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Extrait 
 

Fondamentalement, j'éprouve, avec une intensité renouvelée, l'intense joie et désir 

d'adhérer à Dieu à travers tout. Plus clairement que jamais, le grand et triple effort naturel 

du monde (effort de domination du réel, effort d'organisation sociale, effort d'endurance 

dans la douleur) me paraît être la sève à sanctifier, — celle qui, surnaturalisée, doit faire 

croître le royaume de Dieu. C'est là la moelle sacrée de l'Univers, l'Effort Humain. C'est là 

qu'il faut frapper. — Ne penses-tu pas qu'au lieu de travailler directement sur les âmes, il y 

aurait avantage, souvent, à s'attacher ainsi à transformer leur milieu, c'est-à-dire à faire 

prévaloir, à vulgariser, certains points de vue, certains courants d'idées, qui captiveraient 

et entraîneraient vers Dieu, sans qu'il y ait besoin de les y pousser extérieurement et 

autrement, tous ceux qui y participeraient ? Prêcher avant tout l'effort, la sanctification de 

l'effort, n'est-ce pas, immanquablement, faire désirer et faire régner le Christ, tout en 

parlant le plus noble et le plus cher langage humain? Évidemment, il y a effort et effort... 

Mais sur le sens du bon effort, qui est victoire sur l'égoïsme et libération de la mauvaise 

matière, il ne peut y avoir une discussion sérieuse... Pour celui, en tout cas, qui a compris 

que l'infinie Réalité divine est appréhendée [appréhensible] au terme de tout labeur de 

conquête, de toute charité sociale, de toute souffrance endurée, quelle solidité, quelle 

consistance, quel intérêt ne prend pas toute Vie 1... 

 

Par la mort, nous ne rentrons pas dans le grand Courant des choses, suivant la 

béatitude panthéiste. Mais cependant nous sommes repris, envahis, dominés par la 

puissance divine, — incluse dans les forces de désorganisation intime, - présente surtout 

dans l'aspiration irrésistible qui entraînera notre âme séparée sur les chemins ultérieurs de 

sa destinée (aussi nécessairement que le soleil fait monter la vapeur détachée de l'eau 

qu'il illumine)... La mort nous livre totalement à Dieu; elle nous fait passer en Lui;  

 
1 Genèse d'une Pensée (Grasset), 6 novembre 1916, p. 181-182. 

 



 

il faut, en retour nous livrer à elle en grand amour et abandon, — puisque nous n'avons 

plus, quand elle est là, qu'à nous laisser entièrement dominer et mener par Dieu. — (...). 

Tout de même, je sens qu'il y aurait quelque chose à dire sur la joie (saine) de la mort, sur 

son harmonie dans la Vie, sur la liaison intime (et en même temps la séparation) du 

Monde des Morts et du Monde des vivants, sur l'unité de l'un et de l'autre en un même 

Cosmos. La Mort a été trop traitée comme un thème à mélancolie, ou comme un objet 

d'ascèse, ou comme une entité théologique un peu vaporeuse... Il faudrait lui donner sa 

place de Réalité vigoureuse et de phase, dans un Monde et un Devenir qui sont ceux-là 

même que nous expérimentons. 

 

Ceci est vraiment une surnaturelle et sainte charité, qui te rend vraiment maternelle 

et éclairée... Entretiens soigneusement cette précieuse disposition. As-tu observé que, ce 

faisant, tu te transportes un peu en Dieu, dans son Cœur, puisque tu confonds ton 

affection avec la Sienne (tout de même qu'en faisant Sa volonté tu identifies ton activité 

avec Son opération)? Il n'y a pas de communion plus parfaite, plus intime... Non 

seulement tu aimes comme Notre-Seigneur mais tu aimes par Son amour lui-même 1. 

 

L'important, après tout, n'est-il pas d'être unis à Dieu, et de suivre, quels qu'ils 

soient, les mouvements qu'Il nous impose? — et n'est-il pas aussi béatifiant de sentir 

l'influence de Celui qu'on aime se faire sentir pour nous diminuer (dans un dessein de 

sagesse) que pour nous grandir? — 

 

La moralité achève la pensée et la liberté, comme celles-ci terminent l'éveil 

psychique de la vie. C'est la moralisation des âmes qui prolonge le plus directement le 

travail de l'évolution, doit-on dire d'un point de vue même purement scientifique. Ainsi se 

soudent à notre nature les suprêmes devoirs du renoncement, de la charité, de la pureté 

(vertu si captivante par ses charmes mystérieux si difficiles à interpréter 2) 

 

Le Christ n'est pas seulement l'individualité souverainement parfaite qui a traversé 

notre société humaine. Il est encore, dans son organisme mystique, la plénitude et la 

figure (en élaboration) du kosmos élu, — si bien que les beautés et les nuances 

particulières des âmes n'ont leur signification définitive que comme des traits et  

1 Genèse d'une Pensée (Grasset), 13 novembre 1916, p. 186, 186-187. 

2 Ibid., 29 janvier 1917,p 228 

 



 

des touches composant la Céleste Physionomie de la grande et unique Réalité finale. 

C'est ainsi que nous achevons le Christ... Les plus exquises essences du Savoir, du Beau, 

du bien-vivre, sont requises pour mener à bout cette œuvre de vie. (...) Et c'est là le sens 

du travail humain, et de la recherche acharnée pour dominer les secrets et les énergies 

(bonnes ou mauvaises) du Monde : perfectionner, épurer la vie psychique (individuelle et 

collective) pour que des types de perfection viennent à terme « que les siècles des siècles 

ignoreront si nous ne les leur donnons pas ». — Sertillanges a mille fois raison. — Vois-tu, 

plus j'y pense (et j'y ai beaucoup pensé au cours des dernières marches), plus je conçois 

la nécessité de préciser et d'organiser l'effort naturel humain total 1. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1 Genèse d'une Pensée (Grasset), 5 février 1917, p. 232. 

 

 


